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— Le les JétaUs qui suivent 
concernant l’arrivee des troupes :

< n*’pni« drux jours , la p:»re dc Cliareiiton 
préâeiflir un aspei l des plus animés ; «t'est â 
cette gare qn«> î'arrt'lenl îi*us les trains qui ra- 
iiicnent «les lioup<is d’infanterie revenant de 
rarm«ie d'Italie. l'Iiisieurs régiments «le la gar
de . gn'nailiei ÿ «*l /ouaves , sont arriv«’*s dnns la 
joiirn«';».* d’hiri ft (lai«s !.'« nuit ; d'aulres r«*gi- 
meiiK «le la ir;ir l<* et de i.i >î ne sont attendus 
aujou;\l’liui.

» Après; ln doscenle du wagon , les laiscoaux 
sont foruH*'' ; puis, les hommes prennent quel
ques momeni* «lo repos, pendant lesquels bonr- 
•jeoi? ef ouvriers s’empressent â qui mietix 
mieux pour serrer le:; «uain.s noires cl aniai- 
^rie^ Ilf tous ces !»ravcs . pour leur «jflrir quel
ques rafraîchissement^ el aussi pour entoiuire 
les !i*« it' ;iitlori'-ques nui so îi-vrcnt de tous 
t'iVlés. î'uih hitüi'ti . au ryuieiüen' .lu lau)i)our, 
n i'aj.p. i tiiJ f ii.MMi , lt*s se re!nr-
neiîl , Ici ! s'ein.lüieiil , inusK|ue en 
tète,t‘î s>' ’ij-iveiii -fit le r.imp de Si-'ia;i”, 
•en di'-'aul . • i>;;:ine ot, ie .'ai! , de tliiaronlou , 
<oif •ill!* îe- oP.'ii'oinian!-'.

. I! V .! iiien I i lis , «juoI«|iies
Vflo|i:iés, in.ii'. «'.“«t à uui. virmi If's assistants. 
DulaiiMr» tts icu-i ' (a. 4UCS , ol 1 on voit à 
,:i suite de nlia«|ue «ititâ  îuMiu nl df iifuiil)!fu\ 
^mui!u< atluiiii-s d.; sacs ei de iionno'.s a poil, 
tandis que leurs niénv'sotuiennenl atl'eetueuse- 
inenl Itîs ;ias «nal a'̂ .suies d-‘j> invalides.

• Ajoutons que la commune do (lhaienton 
s’esl cotisée pour faire un envoi dc vin aux 
troupes arrivée.*; d'Italie au camp de St-.Maur.

l.’n aulre camp se prépare sur les rive? de 
ia .Seine , daus la plaine unie qui s'étend d’AI- 
fort à Maisons , entre le chemin de fer el la ri
vière. C’est l i que doi\ent camper la cavalerie 
et l’artillerie de la garde , le voisinage de la 
Seine offrant de grands avantages pour le pan
sement des chevaux.

» Déj.i les jalons sont plantés et les employés 
de Ja manutention s'occuj>ent à construire des 
fours. Ces régiments «nnt attendus dans quel
ques jours ; ils débarqueront û la station de 
.Maisons - Alfort el jtarticulièrefnent à celle de 
t'hoisy-le-Roi,

-- De nombreu.x pi ouioneurs se rendent cha
que jour au camp de .Sainl-Maur, el c’est avec 
lf plus vif inlérèt que chacun écoute le récit 
pittoresque et animé «)>ie fout les soldat.s de 
leur glorieuse campagne ; c’çst à qui fêtera les 
.luldais d’Italie. Les liabilanis des c«imuiunes 
voisines du camp , notamment ceii\ de Chai en- 
ton, sont là chaque jour, s’ingéniant à deviner ce 
qui peut être offert aux tr«>upes qui arment, el 
tous s’efforcent de leur lénioignei «le leiir vive 
sympathie.

i  Sous l’impulsion de l’honorable maire de ia 
commune , M. .Marly. écrit un témoin oculaire, 
la gare , le pont qui relie le «iébarcadère à la 
ville et les diverses rues que les détachements 
traversent, àe sont pavoises. Des pièces «.le vin, 
apportées au chemin de fer, sont distribuées aux 
soldais pendani «ju iis attendent leur dernier 
ordre de route. Entin, le maire a pris la précau
tion de faire atalionucr au [Me«i de la gare des 
voilures pour transporter ceux à qui les fatigues 
de la guerre el de la route <mt rendu la marche 
trop pénible. Cet accueil est l’un des premiers 
.symptômes de la réception que Paris fera bien- 
l«lt à ces héroïques enfanis «le la France. C’est 
le début de la gran«le tete patriotique du 14 
aoi t̂. r

— L'Echo du Loir, journal de la l'ièche, ra
conte le trait suivant d’un jeune oflicier, ancien 
«'•lève du Prylanée, faisant parlie d'un «les légi- 
inents de la garde , en Italie , el dont ia uière ,

très âgée, est dans un étal de sanlé qui deman
de i0s plu^ grandie ménagements.

Le jeune officier, avant de quitter la France, 
fit un eerlnin nombre de lettres , à dates éche
lonnées , «l’après lesquelles il contait à sa mère 
sa vie journalière de garnison ; un ami resté en 
France mettait à leur tour de date ces lettres à 
la poste : «le la sorte , la vieille dame infirme a 
loujours ignoré la présence de son fils à l’armée 
d’Italie , tant «|ue lê  dangers de la guerre l’y 
menaçaient , «•! cette pieuse fraude lui a évité 
de terribles inquiétudes qui auraient pu lui «Mre 
fatales.

Ajoutons que ce fils altenlif el ingénieux s’esl 
tiré sans blessure des rudes « ombat.  ̂de Magenta 
el de Soiférino, aiixquels le régiment de cavale
rie de la garde , dont il fail partie , a pris une 
gran«le part.

—̂  P resque tous le?; ai lisles q u i ava ien t i'ait 

la  ca inua jrno  d ’ f la lie a v e c  l ’a n n é e  fran«;aise sont 

r e v e n . i  I ar is . (.tn l«‘ s r.,MKoiili «i a» ec d«iS \ \- 
sa'.' 's-ljasanés con iu ie  de v é r ilah îes  A fr ica in s . 11 

ir’t i i  e-t pas uu  q u i ne so il chargé  de dessins , 

fi' î i li iu n s  de tou te  sorte . ï o i i l  c<’ <(ue le ih é à lre  

lie ia g\ierre p o in a it  o flr ir  «le re n ta rq u ab le  a été 

re cue illi avec le |dus g rand  s o in .—  l / u u  «le ces 

n e iu lr rs  voyageurs a eu uue  v é ritab le  c lian re . 

îl a re. iu iu u , on p o u rra it  d ire  découv e rt, à .Mi

la n , uii(* fres(jue assez iiien  conservée q u i p ara ît 

élî'e  lii«‘ ii ce rta in e m e n t r«)nvrage «le Léonar«l de 

V iue i.

— Voici, dit le Saint publir de Lyon, un rap
prochement qui n’est pas sans intérêt :

On sait que Racine et Uoileau furent nommés 
historiographes de Louis XIV. Lorsque l’année 
française se mit cn marche, Hoileau étant malade 
ne pul la suivre , et Itacine seul partit. — Tne 
correspondance assez suivie s’établit entre ces 
deux écrivains.

Dans une lettre adressée par Racine à Boileau, 
le premier annonce au second, avec une grande 
impression de joie , que leurs appointements 
viennent d’être lixés û 4,000 fr. pour Racine et 
â 2,Oou fr pour Itoileau.

Dans la guerre qui vient d’avoir lieu en Italie, 
lout journal bien posé a élé dans la nécessité 
d’avoir soa chroniqueur. — ür, le plus inconnu 
des écrivains ne sc serait point contenté des 
appointe'ments donnés à Itacine et encore moins 
à Boileau.

Quant aux écrivains connus , iis étaient hors 
de prix , el , pour n’en citer qu’un seul , nous 
dirons que M. Amédée Achard était payé -HO c. 
la li;ine; ses frais de voyage étaient, en outre, à 
la charge du Journal des Débats, dont il étail le 
chroniqueur.

— Au milieu des conimunications laites à la 
séance de lundi , à FAcadémie des sciences , il 
s’en trouvait une d’une nature assez originale : 
Un médecin écrivait à l’Académie que si on lui 
donnait vent mille franrs en bonne monnaie et 
pièces ayant cours , il élait disposé à livrer un 
secret au moyen «luquel on guérira toutes les 
maladies.

On lui répondra qne le règlement veut qu’il 
fasse connaître son secret avant de recevoir ies 
vent mille franc.% qu’il a fixés pour Je prix de sa 
découverte.

— 11 vient de mourii â Lyon un véritable 
saint : c’est le père de .Magallun , fondateur, ou 
du moins rénovateur de l’ordre hospitalier de 
Sl-Jean de Dieu, pour h? traitement des aliéné.s 
et des épileptiques. — .M. de Magallon, fils d'un 
avocat aénéral au parlement d’Aix , avait été 
page de là reine de Prusse et chef d’escadron 
sous l’empire ! il avait 76 ans. — Sou ordre 
compte aujourd’hui six maisons , -200 religieux 
el soigne i,X(H) mala«les.

— Un M. John Calvert écrit de Paris au 
Moming Post qu’il a trouvé dans rélectricité le 
moyen de défendre efficacement l’Angleterre 
contre toule agression. Il se sert pour cela des 
propriétés explosives de l’électricilé, el prétend
aue son engin est le plus terrible instrument de 
estruction qui ail jamais été imaginé. « üne 

pareille découverte «lans les mains d'un ambi
tieux , dit-il , le rendrait maître de loul rimi- 
vers ; mais , confiée à une nation în iuslriense 
qui ne songe qu’à protéger sou coninierce , elle 
fournira seulement les moyens de repousser 
toute tentative «l’agression. "

i.es nouvelles batleries de M. Calvert «loivenl 
comnnander cha«:une plus de deux lieues de 
terrain; à l’endroit même où se fera rcxplo‘;ion 
toute ^ie sera soudainement anéantie à j)!u- 
sieurs mètres à la ronde.

i.es côles d’A nglelerre vont don<‘ se hérisser 
«le ti's électriques? — M. (Calvert n’cn «lemande 
i>as Iant ĵ onr cüiouîencor : a .le m deinaiMle , 
«lii-il , (|u à dresser en AngW'terrc une de mes 
puissant»-' inachines , /rais de a u.i qtti 
/xiurririeul t itloi^tnirvinpnl aottan ire à rvUe opc- 
riilinn. . '̂oyenuaul cela, jo me lais fort de nion- 
in r à tous les sousi-ripteurs , les ijiijties 
i.‘i! 't- dt' l'éleçiricih* pour mou nouveau mode 
d'.ipplicalion , mais je désire me réserver !e.? 
détails de la mauijuiialiou. ■

.̂ 1. (lalveri C't un pur «'t ijon .\nglais. i! n'ou
blie pas le côlé spi-fuliHnn de son aflaire.
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Teldmans , assis a colt- de Marie-Caroline , 
n'oubliait pas de suivre la nacelle ou se Irouvail 
Elise, ei il remarqua avic snrpr|5e que, uialgré 
sa structure lorl légère , elle i. -tai' un peu en 
arriére.

' Vous lendfz iu:«t \ulre voiti . «ri i-l-i! îi.u 
pilote ; allons, eu !

Celte iiitcrp. iiaiion ;io lul p, ■ v,\in«*. et i eni- 
Ia;rati«)ti refn' lnf;nf«';i '(Ui roi.-.

i'ii’.s ou ;>vattcî:ii, jdiis ;e rou:., .se iaiSail sen
tir, el ces i).;liis «le-a î.'luents dêv<*i4aienl l’ob- 
j«il jes nies ci «ies i»iai.'ii!ileiies. La reine sur
loul étail d,' I uutneur .du." :raic.

C'élail un l'eu rouiant «le vives saillies; Fehl- 
muns pi odi^uaa ies auecduies plaisunU-s ; mi- 
ladv .Munck el l.t i>i;riccsse .Meniscliikoll'étaient 
très bien disposées : ia jaloi:sie ne lour dictait 
pas une s« «île parole . le j)laisii‘ les rendait ai
mables et cliannantes,La cameriera ne taiisiail 
pas en foiies iüees , auxquelles la gaieté de sou 
verbiage donnait du prix.

Elise même élail heureuse ; cc speclacle pit
toresque lui souriait; la seule ombre à ce ta
bleau, c’était la présence de Rerghen, qui ne la 
quittait pas un instant des yeux.

Feldmans voyait celte embarcaiion ralentir 
encore une fois sa marche.

« Il faut, dit-il , que ce ('ilote s(dl un mé
diocre marin.

— Vous l’avez déjà fail remarquer, baron.
— C’est vrai ; Voire Majesté avouera cepen

dant...
— Qu’ii ne {laraît pas faire son «lev«*ir.
— Avancez donc , lui cria Feldmans ; ec.l« n- 

dez-vous, avancez, vous dis-je, rl reprenez v<»lre 
rang dans la ligne ! »

Tout en regagnaitt aussitôt le terrain peidn , 
le pilote ne paraissait nullement satisfait

!

\ Olre Majesté le reconnaît-elle ? demanda i 
le baron. . |

— .le ne me rappelle pas l'avoir vn. Peut-être i 
c-l-ii (Milrc nouvellement an service. 9 i

Peu (i(? lenips avaiit «jiic la llotle ne quiltàt ie i 
porl , üue (lialoupe so,itaire el bien é«)uipée j 
élail parlif le l’exliéiuiiù du môle. Saus lorche 
allumée \ i roue , el e se glissait comme uue 
oiübi e il tr.\(.rs !a nuil. .Son - seulemont les 
v<ii:!'s elai'Mit déployées, niais ie> rameurs occu- 
j'aieiil lcui-.s places

!;ci.o\vs;»i élait à ijoi’d, iéiièieinenl appuvé sur 
nu.- ionuuc vu<- , qu’il [ oiiail de temps à aulre 
â SI n c‘il.

11 fil liéjduyer plusieurs de se.s voiles à l’a|)- 
j.i'ttclio de 1 «'scadriile alin de s'en éloigner ; 
niais «|uand il ia vil ralentir sa marche, il imita 
son e.veinpie , ol s<- mit a dé«‘rir«; il'- laruo.? 
courbes autour «l’elle.

A la deinan«te de la reine, on cingla contre le 
vent, et , dans celte épreuve , ce fut encore la 
chaloupe «FElise «pii s«* montra ia plus mauvaise 
voilière.

’ C’est inconcevable , dit Feldmans ; celte 
embarcation jiarail réunir les meilleures condi
tions, et c«*ppndanl,. ha... elle dérive... on di
rait «ju’HIe ne peul plus uous suivre... Si Votre 
.Majesté le j><*rmelnous uous dirigerons vers 
elle, t

Par une niau«i*uvre habile , oii réussit à s’eu 
approcher.

t'ounaisse/- vous co pilote-là? demanda 
Feldiuans à un marin «le la chaloupe «le la reine.

— Lequel?
— Celui qui a la barbe et les cheveux gris.
— Xon. Il n’a probablement été engagé «jue 

pour cette promenade. Je sais que le chef du 
port manquait d’honmies.
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Prix : i  fr. — Dehors, par ia poste : 2 fr. 50. — Envoyer l’importance en timbres*post«.
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I

— De Suède ?
— La poste est arrivée comme nous quit* 

tions le port. Celte lettre était enfermée da^ 
nue autre à mon adresse, dont quelques ter
mes «diseurs nie portent à croire qu’il s’afit 
d'uiH? all'aii de la plus haule importance; aasai 
je...

hehlrnaii-: n«‘ ; ensa plus à mademoiselle Als- 
te;n. ibr- s(mi impatience, ii avait rompu lt 
cachet et s'étail approché d’une torche pour 
par* OUI ir ra[ i«lement cette iettre, quand tout à 
coup la clialoupo vacilla si vioiemmen qa'il 
faillit tomber.

Fn cri d effroi partit en même lenps da CM 
deux enilaications.

.\ii moment où Elise, à qui une autre per
sonne avail offert la main, allait suivre lacama- 
riera, les liommes de la petite barque lichirent 
et i< poiis.'étenl de loutes leurs forces la cIm^ 
loupe rovale, à Laquelle ils s’étaient cramponnés 
et une forle lame vint élargir l’espace entre les 
deux embarcations.

Sur ces entrefaites on vit le pilote i  lète grist 
saisir mademoiselle Aistern par la tailla al Ten- 
traîner à la place qu’elle venait de quitter .à 
l’arrière dc ia nacelle. Alors Bergben saala- 
hardiment dans la chaloupe de la reine, d*où il 
s’élança vers l’autre embarcation. On cnil un 
instant qu'il avait atteint son but, mais le pied 
lui mauqua sur le bord de la barque, pendaat
3u’il étendait ies bras à la rechercne d’un point 
’appui.
Son intention élait claire ; il voulait détiTrar 

Elise du pouvoir des bandits. Il réussit enfia à 
s’accrocher aux cordages ; mais au méma mo
ment ie pilote le saisit par le corps et l’eafoaça 
dans la mer.

( La snite prochain numéro).

— <”esl singulier î » inurinurait Feldmans, 
tandis que la chaloupe royale se tenait côte â 
côte avec celle de niademoi.selle .'Jstern.â rjuel- 
(jne dislance de 'a lii'iie «jui so îrjuv.iit loiu- 
pue.

i.a chaloupe ét; angère, fji.i louvoyait aiû .'ur 
ue la pi-lite e.'catuc , p.-ssa alor< toüt ju. r i ( 
Fcldmaiis , (|ui |,i jugea si:sj)0( le el !a ri 
attenlivenient.

ln  beau et svelle jeune homme était as.'iis à 
l'arrière armé d’une longue-vue.

A sa grande surjirise, Keldinans reconnut que 
c'était Jteiiov..ski.

II paraît que Bortîhcü ne s’esl pas tronij'o , 
pensa le baron : lt' iicuienanl est réellement 
n i; mais jè dejou-’iai son projet, lùt-il même 
«l’iîili.'liigenee a\( c le pilote.

-- .Notre marclii' <?s! ienie et mauvaise, dit la 
cameriera, nous u'avamuns pas. Fl puis il «si 
ennuyeux... «le n’être «ine deux /einnies.

— Pauvre amie, «lit la reine avec bonté, ne 
pourriez-vous venir à notre bord?

— .Je voulais précisément en faire la de
mande à Votre Majesté , interrompit Feldmans. 
En approchant un peu uos embarcatiojis , cela 
sera facile. »

Pendant qu’on exécutait les mamruvres né
cessaires , Rerghen approcha sa chaloupe dc 
celle de la reine, mais du côté opposé.

« Monsieur le baron Feldmans, dit-il.
Que voulez-vous? Attendez un peu. »

Feldmans tenait encoro par la main la came
riera. qu’il venait d’aider à jiasser d'une em
barcation dans Fautre et il se disposait à rendre 
le même service à mademoiselle Aistern.

t Monsieur le baron, répéta Berghen.
— ( ^ ’y a-t-il?
— Une leltre de Suède.


